
A Roubaix 
AU CIMETIERE 

Jamais, de mémoire de Roubaisien, la ma-
intestation du Souvenir n'avait présent''' 
une tel! ; umpleur. On peut dire que toute la ; 

ouvrière était debout pour le 1er mai ' 
Lheure do réunion était fixée u 11 heures, 

nui» dés 10 heures le boulevard de Belfort 
?i ùi boudé do citoyennes et de citoyens dé-

.. de prendre paît ù la manifestation. I 
Un était deux mille au moment du départ, j 

on apercevait sur les trottoirs une foule, 
immense qui allait so mêler a ceux qui for
maient le cortège. 

La fanfare i.Lh Paix» marchait eu 
jouant des marches funèbres, puis suivaient 
les r>or-Leur̂  de cooroQucs. ' '.: - ' i^nt an 
nombre de dix. Une envoyée par le y 
tlajuand, puis venait celles du bâtiment du 
textile, du livre, des cheminots, de 
siers, de la libre-pensée, de la métallurgie, 
de la section roubaisionne du Parti 
liste, de la coopérative «La Paix:-. 

Derrière, l'immense foulo avec les ban- I 
uières de la libre-pensée, de la fanfare La 
l'.-ix, du syndicat des métallurgistes et du 
groupe flamand. 

Au cimetière, plusieurs discours ont et2 
prononcés. 

DISCOURS DE LEFEBVRE 
Au nom du Parti socialiste, le. citoyen 

Lefebvre rappelle que chaque année 
îvriers viemieut faire une visite a ".s. 

inalueureux tombé sur le champ de travail. 
Dans l'ardeur de la lutte contre le capital, 

nous n'oublions pas, dit-il, les camarades 
lombes au cours de ia lutte pour la vie. 

Les uns ont été victimes des explosions de 
générateurs, d'autres d'incendies d'usines, 
niiiis beaucoup sont morts par suite de sur-
menace eu Je maladies proïestionncHos 
riuee a ta n n w i B organisation de la - 1 
eteté actuelle. 

Le capital, a l'heure actuelle, a tons les 
pouvoir» ; il commande eu maître .1 tous 1 s 
jouvernements et quand, par hasard, il lais
se passer une loi soi-disant ouvrière, on s'a-
perçcàl bientôt qavef c'était un trompc-l'oeil. 

Il en a été ainsi pour la loi sur les ac; i-
dents du travail, qui mit les ouvriers so i s 
la coupe des compagnies d'assurance. 11 en 
i\ été ainsi de la loi sur l'assistance aux vieil
lards, auxquels on ne donne pas de quoi 
manger à leur faim : il en sera ainsi encore 
de la loi sur les retraites ouvrières et pay
sannes. 

Ceux qui auront versé pendant toute leur 
vie n'en profiteront guère. 

Le.-- statistiques nous prouvent, en elfei, 
que 92 p. c. des travailleurs disparaissent 
avant d'être arrivés à 05 ans, luge fixé pour 
1 entrée eu jouissance Dans certaines in
dustries, aucun ouvrier ne pourra loucha : 

Il est donc du devoir de tous les ouvriers 
rie laire de la propagande afin de rallier tous 
roux irui doivent travailler pour jeter bas la 
société capitaliste, source de toutes nos dou
leur*. 

DISCOURS DE DEBA1SIEUX 
Le citoyen Deiaisieux parle dans le 1.. :•-

Bie sens. ' 
Le prolétariat, cette année, a va comment 

on fabrique des lois à son renard. La loi sur 
•traites ne pourra ionetionner que si 

<•» intéressés paient. Pour IOB œnvi 
destruction, on trouve 1 milliard chaqv 
née, pour les retraites ans vieu* trava.i-
leurs ou ne peut trouver bô millioiis. 

La loi constitue un véritable bluff; cfie ne 
profitera pas aux travailleur», qui seront 
couchés, avant Où ans, clans la tombe. 

111^» îr»a nrni 1 & suo&rimcr la.aociété ûUCî 
noui «AKAOIIS pour 
outre, où il n'y aura 
l'homme par l'homme 

DISCOURS DE ROLAND 
Enfin, I" citoyen Roland, délégué des syn

dicats rouh., Confédération géné
rale du travail, prend la parole. 

Apre* avoir félicite les RonbaKicns d'être 
venus si nombreux au monument des victi
mes du travail, il ajoute : 

.i Vous vous dites, dan= ce lien de repos, 
rme c'est ici mie vous viendrez toucher, un 
*.>ur, vos retraites ouvrières. Mais il laul RO 
«lirc'aussi que le monde ne finira pn< 
vous, que vous laissez denier» vous un 
jeunesse vigoureuse qui lera, elle, la révolu
tion soc:o1e préparée par vous. 

Quand la mort viendra, vous penserez : 
h lis restent ceux qui libéreront la classe 
iNivrièrr et n'auront pras besoin de promet-
Ire des retraites nuv vieillards, r;iv ils leur 
iiuront a»suri: toui ce q i il leur faudra pr.ur 
le jour où ils'nc pourront plus travailler. >i 

LA SOIREE 
•. .1 ;> heures, avait lieu au théâtre 

<iu l-'ontenoy un concert offert gratuil 
a. tous les syndiqués et à tous * s membres 
d i Parti socialiste, à tous les coopén 

Inutile lie due que la salle Était complè
tement remplie. 

Nous avons donné le programme et trahi*) 
les noms de tous ceux qui prêtèrent leur 
concours ;i cette secondo partie de la jo,u-
li'.e du. 1er Mai. 

Ils obtinrent tous un légitime -
les applaudissements répétés ne leur turent 

•s. Tous sont a féliiiter. On 
permettra cependant une mention spéciale 

'"-jrpentier qui accompagna sou 
imi Achille Carpenuer. et les 
cura aveu le talent que tout la 

reinière et ia deuxième partie. 
icien Roland a fait une courte 
ans laquelle il fit le pu 
rièrcs et pavsannes ou pour 
leJ'nrlicle ? oe" cette loi que l'a-
iafiame. le députe de la 7e <-iv-
le citoyen Guesde, combaltit si 

de 

pOUf Mlle 

j . r • 

I 
t * «oir on dansa à la Coopérative La P j i i 

jet a la Bourse du Travail. 
BANS LES CANTONS DE LANNOV 

ET DE CïSOINf} 
Journée de» plus calmes. Dans un certain 

nombre de commune;, notamment à Hem, 
une distribution extraordinaire de pain cl de 
viande fut laite aux pauvres assistés du 
Bureau de Bienfaisance. 

V Lys, Leers où c'était, la duca«<se, Hem, 
etc., le Premier Mai fat fêté pur de joyeuses 

Dans toutes les communes, la soirée fut 
plus animée et l'on vit de ci, ue la. ti"S 
•ooétac « ter le Travail, aux chants de la 
m Marseillaise » et de V « Internationale ». 

A Douai 
La fête du Travail a été célébré à Douai 

avec un ensemble ot un enthousiasme qui a 
au moins égalé les 1er Mai précédents. Les 
chômeurs ont été nombreux, Surtout u 1 ur-
penal complètement vide d'ouvriers. 

L a Mani f e s ta t ion 
Dans la matinée, le syndicat des mineurs 

lu Nord représenté par le» citoyens Quiu-
fin, secrétaire général ; J.-B. Lançelle, dete-
imô mineur ; Lenne, oontetller d'anorulia-
•ement, est allô préaentor tes revendications 
«énérales de» maieurs a la sous-préfecturc 

Ito ont été reçu our M. Dioz, sous-préfet, 
qui a déclaré qu'il transmettrait ce* vœux 
«u Gouvernement. • . .M»„„i n 

L» avadleat des ouvrier» de l arsenal a 
ioaleinent apporté ses revendications qu il 
? m o u t r s remises, plus tard, au chef de 
îarvioe à» ••utenont-colonel liourotte. 

\ uhs t E w T l e s délégations syndicales 
»e réunis«»Jent place Carnot. la musique de 
Dorionies en tête, avec les drapeaux et ban-
K s de . «uu'iMtions de p o « » ^ Ç n W c -
la Deule. Dotnirnlefl. SyDuicat de la BateM-

Les militants, l'églantine ù la boutonnière, 
suivirent, par les rues Saint-Jacques, de 
BeUain, place d'Armes, jusqu'à l'Hippodro
me. 

Place Thiers, la Ligue Hépublicaino d'Es-
querchin, avec son drapeau et les citovens 
Douay Honoiié, Valeneelle Emile,,Pennequin 
Charles, membres de la Commission, et do 
nombreux citoyens, avaient rejoint le cortè
ge où se trouvaient, avec les citoyens Gé
niaux, député ; Maurice Monier, président 
du Conseil d'arrondissement : Verschave. se
crétaire du Comité intersyndical, les repré
sentants des divers groupements. 

A L'HIPPODROME 

Plus de deux mille travailleurs et ciioyer.s 
éiaient, réunis, les drapeaux ayant été ar
borés à la tribune quond, après une son
nerie cîe clairon, te camarade Verschave ou-
v. :' la séance. 

Il proposa Goniaux à la présidence, ce 
qrd fut adopté, avec le Comité Intersvndical 

isesseurs, et le citoyen 13!ot. du sva-
dicat de la Métallurgie, comme secrétaire. 

Discours de eon.aux 
I • (U'\'oué élu ouvrier do Douai remercie 

avec chaleur les nombreux camarades pié. 
sents. 

II indique ensuite les» deux grands faits 
qui depuis un an ont ^»iu le monde ouvrier. 

L'atfaire Durand, le jugement inique, en 
coie suspendu sur la lève d'un innocent, qui 
pale GO sa raison le crime d'un r.utre. 

Les travailleurs ne sauraient trop y réflé-
chir. Ce fait monstrueuK paot en menacer 
d'autres. L'organisation générale de la clas
se ouvrière serait seulif capable d'en évi
ter la répétition. 

Le second fait, c'est Ija grève des chemi
nots. Le Gouvernement in'avait-il |>as .sclea-
nellement affirmé qua c'était pour eux une 
arme légale. Kt nos cainarides, avant d"y 
recourir, car c'est une arme à double tran-
ciiant qui souvent blesse les deux parties, 
n'avaicnt-ils pas fait tôtttat les tentatives do 

::;.ion ? 
Pourtant les gouvernants n'hésitèrent pas 

à. intervenir, t n sait comment, en se met
tant, par la mobilisation du côté du plus 
fort. 

Là encore apparaît ta nécessité do l'orga-
r.isalion. 

Organisons-nous, non-seulement en coti
sant, mais en suivant les réunions, en nous 
éduquant tous les jour3. C'est le moyen do 
relever les salaires, do diminuer les jour
nées, do préparer l'instauration de la Répu
blique du Travail. 

t'n assistant. — Vive l'action directe ! 
liontavZ- — -le voudrais que ce fut "on 

• qui ait iKciRsé ce cri et qu'il com
mence par la proposer dans son syndical. 

L'orateur est vivement acclamé. 
LES REVENDICATIONS OUVRIERES 
Le citoyen Verschave excuse alors le ci

toyen Niël qui a du pariir pour une réunion 
u-rgento à Rennes, et donne lecture du co-

rovendications d?s corporations ou
vrières, 

l.o iaur le.- accidents du bravait. — Qu eiie 
soit appliquée pour le» ascendants dont les 
enfants sont victimes d accidents. Telle 
qu elle est, elle eut une prime pour l'emploi 

as plu? erfica<e^ de sécurité. 
, , daccidant moi tel. qua las 1'' ' 

soient éle\t's à ï<) ' ,, avec une indemnité de 
I5Ô0 francs dans les autres cas. 

Lxperli-e-. — Qu'il soit adjoint un profes
sionnel choisi par !•• I 

ace judiciaire. — Qu'elle soii de 
plein droit en appel. 

ii\ie les avocats de défense ouvrière, aient 
« u n » » lez avoués, des allucalkms, suit l j 
francs nu moin'. 

Pensions. — Que l'exploitant reprenne les 
n'ayant pas plus de lô '.', 

de leur salaire (ouvriers et emplo 
.ndaije. — vu il soit obli-

.latoire pour tous les ouvriers et employés. 
urnes. — Abaissement de l électo

ral a 21 ans, à '.'5 ans pour leljgibilité. j 
— Prud'homie pour tous les ouvriers de 

loUS la 
Label syndical. — Qu'il soit exigé dans 

tius les travaux administratifs. 
Inspection du travail par • des délégués 

élus par les s\ ndio 
Journée de huit heures, remède au cuô-

• 

Pii xaes --olaireï.'—. A afficher dans tous 
!";. chantiers, entreprises et suus-entrepi i-
ses. 

!S. — Deux francs par jour à un 
ofle raisonnable. 

"Pour les mineurs, selon les décisions des 
es : 5o ans. 

Dans le» usines à ftu con.inu : Sa ans. 
Minunum de salaires. — ô ti\ 50 pour les 

ouvriers : ? fr. 50 pour les ouvrière-. 
Pour les mineur», telon les décisions des 

Congrès. 
Suppression du travail aux pièces, qui 

cause la surproduction, la concurrence cu
ire ouvrier*, la baisse des salaires. 

3 Millerand. — Son insertion mlé-
gialo dan" toute entreprise d'Etat, départe-

. communes. 
Suprpession du travail do nuit pour foules 

portttioBs. 

Discours de Maurice MONIER 
Des applaudissements accueillent cette 

lecture, après laquelle le citoyen Mauri e 
Monter, président du Conseil d'arrondisse
ment do Douai, prend la pam'e. 

11 ne veut pa-, dit-il. retenu longuement, 
en ce jour de tata, les Iravaillcurs présents. 

Les revendicalions si pipéetsav du Comité 
Intersyndical n'ont pas à èlrc développées. 

Muis pourtant, il est nécessaire de; rapi»?-
ler pourquoi nous félons le 1er Mai. 

Les ouvriers de Douai chôment pour s'as
socier aux manifestations internationales 
iinamène celte date, et qui signifient que 
purtout se lèvent ceux qui, se réclamant, da 
nos idées syndicalistes et socialistes, veu
lent, auolir le salariat et transformer la so
ciété. 

Los liuvaillems américains ont fixé cciie 
date, et en 1880, ils ont ému le Nouveau-
Monde, pur une grève de vingt-quatre heu
res. 

Plus laid, en France, le deuxième Pre
nne :-Mai a vu des ouvriers, ^des femmes, 
des enfants, qui fce préparaient, joyeux, à le 
téter, assassinés par les Lebel. C'est un ter-
lible souvenir dont l'évocation doit rester 
en nous. 

Cet ètannée, le 1er Mai a une- importance 
particulière. U y a des questions graves qui 
s'imposent à l'atention ; on ne nout éviter 

I de les lui exposer. 
Les Betraites Ouvrières La loi est mau

vaise dans sa rédaction, mais bonne dans 
son principe. Personne ne peut le mécon
naître. ' 

U est bon d'en réclamer les amélioration», 
il serait fou.de s'insurger contre elle. 

Voyons les mineurs, AU début de la créa
tion des «lélégaés, ceux-ci n'avaient nulle 
indépendance. 

On a vivement critiqué la loi. II a fallu 
lutter : on est parvenu ix améliorer, à réfor
mer, et aujourd'hui, les mineure en defen-
der.', vigoureusement l'application. 

Il faudi-a, nvc le concours des élus ou-
vrere, arracher au Parlement la suppres
sion des versements ouvriers, l'augmenta
tion do la part de l'Etat, l'abaissement do 
l'âge. 

Nos amis, en tète desquels Goniaux qui, 
au groupe oarlementaire, a joué un rôle pré
pondérant, s'y emploieront, par des amen
dements. Il faut que la puissance syndicale 
los v aide. 

Aujourd'hui, ré portons-nous aussi vers 
nos camarades parisiens. Nous devons re
gretter que le aouveno,ernent ait interdît une 

manifestation qui devait se dérouler dans 
l'ordre et le calme, comma celle qui vient 
d'avoir lieu ici. 

Les syndicats avaient dit qu'ils manifeste
raient contre la guerre. Devait-oa s'en alar-

: mer ,' 
Nous sommes dans une période bien trou

blée. On prépare una expédition au Maroc, 
en faveur du capitalisme, pour lui assurer 
des avantages qui auront coûté au proléta
riat de nombreuses vies humaines. 

L'acte d Algésiras donne à la France «n= 
mission de police. Scus ce couvert, on veut 
j.our garantir les préteurs d'argent au stil- i 
t: .•!, dont ses sujets ne veulent plus, le sou
tenir malgré eux. 

On va donc lutter pour protéger non le ara-
peau, mais les intérêts do financiers et do 
concessionnaires. 

Or, l'Altemagne, que ses charges militai
res '.>ppriment,~qui cnercho un dérivatif, e-t 
à raffut d'un prétexte peur déchaîner un 
conflit 

Dans une réunion comme celle-ci, tous les 
travailleurs se doivent à eux-mêmes de pro- ! 
1 tster. lis sont les adversaires des guerres, 
- irvivanc~ do la sauvagerie, profit des ca-j 
pitalistas dans le sang des prolétaires. i 

lia doivent, dans leurs organisations in- ' 
ternalionales. crier leur haine de la guerre 
et des conflits entre les hommes. 

L'orateur est l'objet d'une longua et en
thousiaste ovation et la musique souligne en 
péroraison par 1' Internationale», tpii est 
cpplaudie et bissée. 

Le président demande alors, sur la pro
position du citoyen Blot que le cortèg-i se 
reforme et sa dirige à nouveau jusqu'à la 
place Carnot. Ce qui est adopté. 

Le citoyen Blot ht alors Tordre du jour. I 

L'ordre du jour 
Les citoyens, réunis a l'Hippodrome, sur 

l'invitation du comité intersyndical, ucoi.i-
rnent le 1er mai, jour où l'on manileste dans 
le monde entier la volonté des travailleurs. 
lie mettre fin au régime capitaliste et do 
constituer la propriété sociale. 

Ils alfu-ment que. l'action syndicale et ou
vrière est indispensable pouf conquérir los 
améliorations à leur sort. 

Et se séparent au cri de «Vive l'émanci
pation internationale des travailleurs par 
los Iravailleurs eux-mêmes 1 • 

L'n tonnerre d'acclamations approuve cette 
lecture et le défilé, aux accents de 1' Inlor-
naticnale», repart, pour se disloquer vers 
5 hevres place Carnot, après uu b^l popu
laire improvisé. 

La consigne infligée aux troupes Ce la 
garnison a été vivement commente 
une mesure aussi rigoureuse que ridicule. 

Olivier DEGLliE. 

A Sin-le*Noble 
La population ouvrière do Sin-le-Nonl: 0, 

dans lu matinée, commencé la célébration 
du 1er mai par la remiso du drapeau à la. 
Musique ouvrière. 

Sur la place de la Liberié, le citoyen Ber-
11 a 11 x président, n prononcé une allocution 

i étcndnri au citoyen Goniaux. •!••-
pute, qui en a fait la remise aux deux por'e-
dMBpeau, les citoyen» Delaltre ot Goulois. 

1* député a exposé la signification de cet 
emblème muge : uprèa quoi la -sooiét.' mon
tra ses qualités et ses talents d'èxécition ea 
plusieurs morceaux liés goûtée. 

Les militants se 1 endironl cnsi, 
par une pensée touchante, au cimetière, s>ur 
la tombe du regret t.- camarade Moohé. | 

Les citoyens Goniaux et Quinlin, au nonr 
de la corporation minière, rappelèrent le dé- ! 
vouement du disparu e 
^rî'inenr'p.iune^ "prore-, > jyl 

La conférence réunit au salon Goulois fl»J 
très nombreux auditein 
cahstes ot coopérateur». 

Enfin, une manifestation imposante sa dé-
roula par les fues de la commune, au mi
lieu de la sympathie générale. 

syndii 
a_ gît 
à l'en», 
traitesa 
cessitfl 
qui 
l'éveil i 

L'< 
au cab,j 
blemjii 

[pris la parole, invitant le» ouvrier» 
^ent sous la bannière syndicale et 

empiète. Après avoir parlé des re» 
lières, l'orateur a démontré la né-
lla manifestation du Premier Mai 
• que d'année en année s'accentue 

masse des travailleurs. 
termine en invitant les auditeurs 

t ceux-ci se sont dispersés paisi-

La?;i 
le pli 
plet tri 
rougtJ 
de 

la 1 
inten 

DUNKERQUE 
du Pscmier Mai s'est déroulée dans 
and calme. Le chômage était Com-
port. Deux mille ouvriers, drapeau 

tête, ont parcouru la ville au chant 
ternationale ». Devant la mairie ils 
isté contre l'application de la loi sur 
" tes ouvrières. 

n'a à aucun moment été troublé et 
qui avait étu' mobilisée n'a pas eu à 

A LENS 

fin 

\i& du 1er Mai a été célébrée à Lens 
d'éclat encore que les années pré-

Is. Le chômage était complet partout 
Jle petit jour, des salves de coups de ; 
[saluèrent l'aube de la Fête des tra- I 

'eille, après l'arrivée de la course du 
j» de France, qui se fit au milieu d'une l 

•e considérable, une retraite aux 
iux avait parcouru les rues de la ville. 
suivie d'un bal populaire sur la pla-

la Bépublique. 
-. à 11 heures, une distribution extraoï-

de secours était faite par les soins du 
,u de bienfaisance. A midi, une oonfé-

ii-oupait. salle de VAlaxar, plusieurs 
iines de travailleur^, 
issue de la cOBférenc» qui était présl-
>ar notre camarade Rémy conseiller 

. .i|)al. assisté des délégués des sections 
s-ilicales, l'ordre du jour suivant fut vote. 

ses ouvriers de Lens, réunis en ce pre-
ne jour de Mai, pour protester contre les 
eil lions de l'Etnt capitaliste, manifestent 
le» inébranlable foi dans 1 action syndicale 
fit topérative qui leur apportera un avenir 
ni leur ». , . , 

j tprès-midi, sur la pince du Cantin, le 
tll in « La Meuse », monté par l'néronaule 
il» nsien. M. Tdierghien, et un de nos con-
ci; ,-ens, M. Lucien Duvet qui «n est », sa 
11 (ièma ascension, a pris son essor a cinq 
lu rea et demie. Le ballon s'est élevé mn-
i i leusement dans les airs et les milliers 
ru «rsoana qui avaient assisté eu départ, 
ni pu suivre longteinns des veux tandis 
q 1 s'éloignait dans la diraction de Lille. 

I endant le gonflement du ballon, les gym 
u tes de la n Bégéneratrieù » ont vivement 

' le public par leurs exereicej aux 
(S et leurs pvramide.s . 
six heures, la Fanfare Ouvrière murd-

,ale donnait sur "e kiosque de la place de 
Ht publique, un concert très applaudi par 
nombreux auditeurs. 
.'atTrès-midi, Une conférenee ci^-miso par 
iheminot* avait lieu a l'Alcaiar. A ta 

>rUe If» assistants se musèrent en colon-

Î < , taiéfuerent pacifiquement dans les pruu 
p.-,l"s mes. . . , . . . 
l'.nim pour clôturer celte Journ w <ie fe.e 

in'un temps splendido favorisa, \ n Lai pn-
tii, permit à. tous de se tivror, place de la 

. ,.'. JUS cturnues de la danse jus-
bt'à une heure aiiscz avanceo-

Pui» l'orateur montre ce que peut le travail
leur organisé et conscient : tout. Une monta
gne d'or ne produira rien si 1» main de l'hom
me ne vient pas apporter son activité. 

Et comme conclusion, ïellier, après avoir 
fustigé de main de maître le cléricalisme, en
gage tous les travailleurs à «e grouper pour 
leur émancipation intégrale afin que le Pre
mier Mai soît hientSt la fête nationale et in
ternationale qui glorifiera le Travail. 

Une chaleureuse ovation est faite à l'orateur 
et le citoyen Lamendin se faisant l'interprète 
de toute l'assemblée remercie le conférencier. 

A L'ALCAZAR 
Ca représentation gratuite offerte avec le 

concours de la troupe du Théâtre royal, sous 
la direction de M. Renez, de Mons, obtint un 
vif succès. Salle archi-comble mais calme 
néanmoins.'Les nombreux auditeurs ne mé
nagèrent pas leurs applaudissements aux ar
tistes qui jouèrent dans la perfection l'agréable 
opérette de Planquctte « Les Cloches de Cor-
neville n et c Le Porion », drame social et 
minier. 

La soirée, en ville, fut tris animée ; les bals 
furent fort fréquentés et la fête foraine, place 
Gambetta, obtint un vif succès. 

» I • 

A LIEVIN 

Un suicide sous terre 
UN JEUNE OUVRIER MINEUR 

SE PEND AU FOND D'UNE FOSSE 
Un ouvrier mineur, âgé̂  de 26 ans, Louis 

Vincent, s'est pendu, à l'aide de sa ceinture, 
fixée à un bois, dans un trou d'air au fond de 
la fosse numéro 5 des mines de Liévin. 

La découverte du pendu a été faite par des 
camarades de travail peu de temps après la 
disparition de Vincent. 

La gendarmerie a procédé aux constatations 
d'visage. 

Louis Vincent était célibataire. Son corps 
sera transpotté aujourd'hui mardi à Bruay, où 
habite sa famille et où aura lieu l'inhumation. 

rai Seligmann qui tut, lai «usai, 
de défendre la cause des instituteurs . 

Après avoir exposé les différences qui 
existent entra le» syndicat» et le» associa
tions M" Flach termine en faisant un vibrant 
appel en faveur du corps enseignant et en de
mandant la condamnation de Tévêque d'Ara 
ras. 

Les débats sont clos ô cinq heures. M. 
l'Avocat général Gros, qui occupe le siège 
du ministère public, fera connaître ses coo-
clusions dans une prochaine audience « 

A ROUBAIX 

Conseil des Prud'hommes 
Par décret en date da 30 avril 1911, com

portant la réorganisation du Conseil de pru
d'hommes, la circonscription du Conseu de 
prud'hommes de Roubaix comprend le» can
tons de Roubaix. 

Ce Conseil se divise en deux sections dites 
de l'industrie et du commerce. 

Dans la section de l'industrie, les profes
sions se répartissent en sept catégorie». 

A la deuxième de ces catégories sont délé* 
gués quatre conseillers patrons et quatre 
conseillers ouvriers ; h chacune de» six an
tres sont délégués deux conseillers patrons 
et deux conseillers ouvriers, soit au total 
32 conseillers. 

Dans la sectiort du commère», le» profes
sions se répartissent en deux catégories, à 
chacune desquelles sont délégués deux con
seillers patrons et deux conseillers employé» 
soit au total huit prud'hommes. 

éVin 

AVAtTNCIENNES 
à Valen-

'oiumc les anEéelï piéVç»>iiite«, le Prermcv 
V„i a été tété avec beaucoup d'éclat à Liévin, 
avec le concours de toute la population ou-

La Veille, la municipalité avait fait distri
buer îi tous les indigents inscrit» au Bureau de 
bienfaisance des bons de pain et de viande. 
Le soir lit Mu«ique municipal» donna nn brû
lant concert place Lamartine. 

Une retraite aux flambeaux, fort bien orga-
L Premier Ma! n'a été Jiiarqné à Veien- nïsee avec le concours de la Fanfare munici-

..ennes par aucun incident. pale des sapeurs-pompiers.^ d «ne forte batte-
Aucnne manifestation n'avait d'ailleurs été rie d'amateurs et uc la. société ce gymnastique 

sur la voie publique. Quelques réu- j » l'Avenir » parcourut les principales ri-.e= ce 
Qi ius ûe syndicats ont eu lieu raprea-raidi. ' la ville entre une double haie de curieux. _ 

1 nmi iâ tK- »«» flammes de beagale. des caprices çln-
A O M N A I N J lançant de multiples étincelle* donnaient 

l'ne imposante mamfeslalicm, à laquelle. : Ù la retraite un cachet original et chacun se 
assistaient plu* de. quinze cents citoyens. 'plajsaH ù féliciter l'organisateur, M. Mansion, 

loulée hier dan* les principales ruesi architecte communal . . . 
R el de Quarottbte. Hier matin, les salves d'artillerie uaoïtion-

1 ne grande réunion, nrésidéa par le ci- nelles donnaient le signal de la conunuaiK'i 
loyen Anveriot, eut lieu au Salon Duée-Ca/in de 1» ftte. Malgré la coupe annoncée par les 

yens l'Iieiion, Duée. Compagnies, le chômage fut coiuiuct clans 
Ycrdnviine, et Mé'in. ancien* éputé, délégué .IOU'.CS ics fesses. 
permanent ù \ i'. s., y prirent la parole. ^ ^ M A I R I E 

A DENAIN L A dix heures, le citoyen Lamendin, député-
1. . Fête Ca Prunier Mai a Ctù célébré 'J maire, recevait dans la grande saUe de IH'.tel Deuain d'une façon arandiose et moubliab'.' 

, sui' la jpiaèe de la Mairie et dans 
In coui étaient groupés plus do 10.000 mani-

f estants, 
La musique joue avec 

de Ville les délcgatioiK 
ntS 

leurs groupements. 

ndicales et sociétés 
les revendication» do locales venues présenti 

ir» groupements. 
\ tous, Lamendin eut le nrot de circonstance. 

A DOUAI . j 

Le "Procès 
de l'ëYêque d'Arras 

en Cour d'Appel 
Lùndi'cst. venu devant la première cham

bre civde de la Cour d'Appel de Douai, pré
sidée par M. le premier président Paul, rap
pel interjeté par le chanoine Hauguet, exécu
teur testamentaire de la succession de KL 
Wiîliez. évoque d'Arras, contre l'Amicale 
des Instituteurs du Pas-de-Calais. 

Le tribunal d'Arras, nos lecteurs s'en sou
viennent, avait condamné l'évèque à payer 
à l'Amicale des Instituteurs une tomme de 
500 francs à titre de dommages-intérêts. 

A midi, la Cour fait son entrée. Me Paris, 
du barreau d'Arras, représente le chanoine 
Hauguct. 

lecture des conclusions du chanoine 
Hnu'guet demandant ù la Cour de débouter 
l'Amicale des Instituteurs M0 Paris, pendant 
deux heures, cite de nombreux jugements de 
divers tribunaux qui, pour de pareils faits, 
avaient débouté ta partie civile. • 

LES CONCLUSIONS DES INSTITUTEURS 
L'Amicale des Instituteurs du Pas-de-Ca

lais avait confié se» intérêts à M° Maurice 
l'iach, du barreau de Paris. M" Fardel, 
avoue, assiste M" Flacli. 

Voici les conclusions des instituteurs : 
Pour la Fédération des Amicales d'Insti

tuteurs et Institutrices publics de France 
et des Colonies. 

Pour l'Association Française des Institu
teurs et Institutrices public» et laïques du 
Pas-de-Calais contre Mgr Wuillez. 

Plaise A la Cour t 
Sur la recevabilité : 
Dire et juger que les syndicats et associa

tions ont qualité pour poursuivre la répres
sion de tons les toits qui ont pour consé
quence d'atteindre non les intérêts indivi
duels d'un ou plusieurs de leurs membres, 
mais les intérêts matériels et moraux do 
l'ensemble des personnes exerçant la pro-
tession que le syndical ou l'association a 
pour mission de représenter. 

Dire cl iuger en fait que l'action engagéo 
par les intéressés tend a la réparation d'un 
nommatte principalement moral causé- à 
l'ensemble des instituteur» français, dom
mage fait surtout de l'atteinte à la dignité 
et au prestige de tous. 

Dire ot juger qu'une Association formée 
suivant la loi de 1901 ayant un sujet de ilé-
lense prol'essi >nnelle disposa d'un droit com-

A "BouVelinghien 

Une fillette décapitée par un train 
Trompant la surveillance de sa mère, la 

petite fille de M. Hanocq-Desvignes, mar
chand de porcs, était allée jouer près du pas
sage à niveau, et, à un moment donné, monta 
sur la voie. 

A ce moment arrivait le train de Calai» à 
Anvin qui passe à Bouvelinghc ma g h. 42. 

A cause de la courbe prononcée de la voie 
en cet endroit, le mécanicien n'aperçut Pea-
fant que lor^r.'il fut,à quelques mètres d'elle. 
Il bloqua immédiatement ses freins. Mais il 
était trop tard. Le convoi passa sur la pauvri 
petite dont la tête roula de l'autre coté de U 
voie. 

Le petits corps déchiqueté fut transport*1 

chez ses parents dont la douleur est indescrip
tible. 

A ARMENTIÊRES 

La Grève générale des Peintres 
Par suite de lintransiqeance patronale, U 

conflit continue depuis cinq semaines. 
— Appel à la solidarité ouvrière. 

Voilà cinq semaines qua dure le conflit de 
la corporation des peintres, au plus grand 
préjudice des deux parties en cause, par la 
volonté et 1 entêtement d'un patronat inhu
main qui, contre toute justice, prolonge BTU-
tilement la grwe, avec le secret espoir que, 
poussés par le besoin de vivre, les ouvrier» 
reprendront le travail sans satisfaction. 
Cependant, le» patrons ne peuvent ignorer 
que leur résistance sera vaine; Malgré cea 
cinq semaines de grève, les ouvriers restent 
plus unis et plus résolus que,les premier» 
jours. Habitués aux privation* que force
ment doivent subir les travailleurs en grèv» 
et conscients do leur droit, ils sauront dé
sormais attendre le jour où les patrons, 
revenant à de meilleurs sentiments, accorde
ront satisfaction à leurs légitimes revendi
cations. 

Le Comité de grève a tenté, par t#ue le» 
moyens en son pouvoir, d'abréger la durée 
de ce conflit. Mais il est à la connaissance 
de tcus que seulement deux au trois entre
preneurs refusaient les pourparlers et que 
ceux-ci ont errtralné à leur suite la majorité 
de leurs collègues qui, certes aujourd'hui, 
devant ! énergie des ouvriers, doivent resret-
ler leur faiblesse, pitisqu'ils =ubrront le plus 
les effets néfastes de ca mauvais vouloir de» 
meneurs patronaux qui ont derrière eux 
pour les soutenir la haute burgeoisie cléri
cale d'Armentières. Celle-ci, en toutes cir
constances, et contre toute justice, soutient 
le patronat 

Comment pourrait-il en être autrement 
quand lés patrons refusent avec autant d'»r» 
rogance l'intervention de M. le Maire d'Ar
mentières. qui tenta un rapprochement dan» 
le but désintéressé d'amener la conciliation. 
Aux travailleurs, nous adressons un vibrant 
appel pour soutenir la cause des gréviste». 
Vous ne permettrez pas que nos femmes et 
ncs enfants souffrent de fa' faim. Vous verv 

entrain V •'•• Interna- et offrit les vins d'honneur au nom de la mu- 1 P 8 qt,j touche a lintérét de la corporation 
tionale ,. que la foule reprend en choeur. nidualité .Nous .reviendrons, an / « ^ . ^ ^ , a laquelle appartiennent ses membres sans ,utiuic ,) nue ia îouic îepieuu ca C;IIV*-III. îiic'.uaiue .«««a 1*1-»..."".""-'. — - - - -r. ** .«yj>*.~ «,KJ™...,,.,....,, ^ .̂J .——~.-~~ 

Les citoyens Selle, député-maire, Rçm>, u o t ie édition régionale, sur cette réception et i rpi'il sr.it possible de mettre en opposition 1 

plet d'ester en justice, notamment pour tout j serez votre obole pour vaincre le patronal 
exploiteur. 

Aux organisations 

Lefebvre el les représentants dés syndicn's examinerons les revendication5 présentées. 
'••! tait des discours qui furent très OCCla-J RECEPTION D'ANDRE TELLIER 
IUAu«Mj incident a s'gnr.'.er. I A midi. In Conseil municipal, précédé de la 

Nous donnerons demain en détn'il le coin '- 'Fanfare municipale et de la oatiene ats »a-
te-roudu. de cette belle tète du travail . peurs-pompiers et accompagné cie toute _ a 

. » . . * » . . u * „ r . I compagnie des saneuis-poinpiers, de la Société 
A SAINT-AnlAND d c 5 ancicns coloniaux, de la section du Parti 

Ainsi que les années précédentes, la Fête socialiste, de la section syndicale, et de nora-
ilu Travail a été dignement célébrée par les breuxcitoyens,hrtivifit au numéros deLiévin, 
travailleurs. Le même entrain, le même r, l'arrêt du tramway, pour attendre le citoyen 
nombre important de salariés a tenu à inn- André Tellier, avocat à Lille. 
infester et mémo affluence d'auditeurs aux A l'arrivée du vaillant camarade lillois., >a 
deux conférences. ' fanfare joua « l'Internationale », puis le ci-

Mais tout d'abord deux mots de la, retraite toyea Lamendin présenta les souhaits de bicu-
nnx flambeaux de dimanche soir. Près de' venue au conférencier. 
4000 personnes formaient un cortège inter- Tellier répondit en excellents termes, puia 
minable lançant hux échos du son- les chants ]n cortège =c mit en route pour se rendre a 
Vibrants du prolétariats l'Hôtel de Ville par les rues de Lens, J.-B.-De-

Tout se passa dans le plus grand calme. iernez et Faidherbe. 
La journée du Premier Mai présenta le Dans le cortège ou remarquait les dra.peaux 

même calme. Le cortège précède de la fan- roUircs du Parti socialiste, de la Libre Pensée, 
tare ouvrière, so mit en roule an Chant (te ^e la Coopérative t La Fraternelle », des En-
rinternationale. Les bannières rouges large- fants d'Emile Zola- Partout une foule sympa-
- lent déployées, il parcourt la. ville et arriva ^jque sur le parcours. 

LA CONFERENCE 
Le citoyen Lamendin. au nom du Conseil 

chez le camarade Talmant, où une premièic 
conférence a lieu. 

A l'issue, la cortège se reforme pour se 

droit des svndicata et celui des associations. 
; Dire et juger que les fonctionnaires ne 

sont pas exclus du droit d'association assorti 
de toutes ses conséquences, et qu'en de
mandant la réparation de l'atteinte portée 
aux intérêts moraux et matériels de l'ensem
ble une association de fonctionnaires repré-
i-ente et défend bien des intérêts propres i 
tous ses membres sans prétendre défendre 
la fond ion publique en elle-même en tant 
que service de l'Etat, mais au contraire, en 
tant qu'elle constitue leur profession. 

Au fond. 
Dire et juger que la loi en édlctant des 

peines contre la diffamation et Tinjure adres
sées ù des fonetiaanaires, ucxblut pas lai>-
plication des disposition» de l'article 1382 du 
Code civil et que l'intérêt public qu'autoris;? 
l'allégation à rencontre des fonctionnaire 3 
de faits précis et exacis, 

S'oppose 11 ce que des imputations Imjiré-
cise» ne comportant pas de preuves juridi
ques, puissent être impunément formulées. 

Dire et juger que le droit de discuter le 
fonctionnement des services publics ue COBI-
porte pas celui d'imputer ù l'ensemble d'un 
corps de fonctionnaires, sans précision de 
faits el de personnes et dans des termes 
outrageants au manquement volontaire et 
constant aux devoirs essentiels de leur pro-

A 1 issue, la cortège se reforme pour se Le citoyen umeumn, . , u »~y - « v<t 
rendre au Salon Amandinois où doit avoir municipal, remercia André lcllicr u avoir te 
lieu une deuxième conférence. pondu à l'invitation qui lui avait été taite et c c n s l a l 

Les salles sont archi-bondées et c'est de- présenta l'orateur, le propagandiste toujours , i e s s j o r i 

vaut un auditoire attentif et enthousiasmé, sur la brèche pour l'émancipation sociale. | D i r e e t j u g e r e n f^t que l'appelant, en 
nue prennent la parole nos camarades Henri Les cris de : Vive Lamendin ! \ i y e l e l u c r ; ' imputant 4 un grand nombre d'instituteurs 
Durre, conseiller général de Valenciennes saluèrent l'allocution du députe-maire de Lie- j , , , ^ ; , ; , ^ Une violation préméditée de la nou-
et Lapierre, secrétaire de la Fédération des . vin, puis le citoyen André Tellier prit la pa- tralitc; scolaire et en leur reprochant notant. 
métaux. L'un et fautrè sont vigoureuse- r o ie , applaudis. 

Cn ordre du jour, acclamé par tous, de
mande l'élargissement de nos camarades 

1 eyndicalistes actuellement emprisonnés, 
pour avoir défendu leurs camarades de mi
sère. 

La foule s'est ensuite dispersée dans le 
plus grand calme et la journée s'est terminée 

; ausi bien qu'elle avait commencée. 

A CAMBRAI 

CONFERENCE DE TELLIER 

Pendant une heure, notre sympathique ami 
tint l'auditoire sous le charme de son elo-
ciuencc et de sa parole chaude et persuasive, 

ment d'avoir * cet effet eoirtmi» un inquali 
iiable obus de confiance d'avoir usé de mille 
industries, suggérées par leur impiété, etc., 
a causé à l'ensemble des Instituteurs de 
V'ranee en général et du Pas-de-Calais en 
particulier, représentés par les association» 

La première partie de sa conférence basée gj^rÏMeâ'nn préjudice dont réparation leur 
sur des faits historiques rappela les çHons e g f i n c o n t e s t a i , i e m e n t due. 
qu'il avait fallu accomplir pour aoour lescia- , j , n c o n g ^ e n c e confirmer purement et 
vage et revendiquer le droit a la uoerte. i-.t F - m i n t e m e n t le jugement du Tribunal civil 
après avoir parlé de la Féodalité, de la Revo- u . A

l
r a s -

lutioo, Tetlier «.n arrive à 1 époque actuelle et E t corKiamner l'appelant A l'amende et û 
menue tout ce qui reste encore à accomplir { o u g , e g d é p c n s a e 3 o n appci. 

Le Premier Mal a été des plus caimcs * ^ ^ J ^ S ^ f S * * *J»~£ K t ^ T t l S ^ ^ n c e sa 
Cambrai. Aucune manifestatici, aucun grou- . quiT avant même la loi de 1884, jeta tel1 1er- A trois heures. M" CTa* ^e^mence ea 
pernent aucun çri n'est venu troubler la «an- | ^ q u f S v a i e n t peu dejernps apres^çonstuuer j p l n u ^ . ^ l j ^ t ^ t J e a J U ^ t s de^jnstUu. 
quilhté habituelle de notre cite. 

Une réunion organisée par l'Union locale des 
syndicats de Cambrai a eu lieu à trois heures 
daas la salle des Prud'hommes de l'Hôtel de 
Ville. Quatre cent» ouvriers avaient répondu à 
l'appel des organisateurs et les membres du ! toyeii Tellier, c'est «ussi U f«te de Lamendin, 
syndicat des verriers de Masnières étaient ve- | fondateur du Syndicat des mineurs eu ras-oe-
nus en groupe précédés de leur drapeau rouge. Calais. (Cris i Vive Lamendin ! Vive le ayn-

Lc citoyen Courtin, secrétaire de l'Union I dicat !}. 

cet édifice ouest le Syndicat des mineurs du 1 teurs. Il rwppella les aix procès intentés pal 
; - " — les Atnicales^e France. Trois jugement» ont 

élé favorables aux instituteurs. Ce sont 
ceux de Reims, de Cahor» et d'Arras. Lee 
autres «ont actuellement pendants. 

M" Flach combat ensuite les considérants 
de l'arrêt de la Cour de Nancy, déboutant 
les instituteurs de leur demande. Il cite des 
extraits du réquisitoire de M. l'Avocat fiéné-

Pas-dc-Calais, cette organisation puissante 
qui est montrée en exemple au monde du tra-

V \ a Fête du Premier Mai ^ t>«yin
T. d i t , e , ? { ' 

syndicales Incomba 
l'impérieux"devoir de solidarité : notre admi
rable discipline et notre volonté de vaincre 
doivent mériter notre enthousiasme.Fhiisqu» 
notre svnuicat est en jeu, il vous appartient 
de le soutenir. Nous comptons sur votre ap
pui. 

Pour le Comité de grève, 

Le Secrétaire. 
Em. DESCHEERDER. 

N. B. - Adresser les secours au siège du 
syndicat, aï, rue des Douze-Apotres, Armen-
tières. 

Atroce tuerie 
UN LIEUTENANT DE VAISSEAU BLESSE 

SA FEMME ET BON FILS, TUE SA 
TANTE PUIS SE SUICIDE 

Marseille, 1er mai.— Un drame de famille, 
véritable tragédie, s'est déroulé hier soir, ai 
sept heures, 29, rue Barthélémy, quartier 
des allées de Meilhan. Dans cette maison, 
très bourgeoisement habitée, demeurent aa 
troiEième étage M. Bnffard, ancien percep
teur, sa femme et la sa»ur de cefe dernière, 
Mlle Yverd, Agée d'une quarantaine d'an
nées ; au quatrième étage, M. Elie Morin. 
chevaticr de la Lépion d'honneur, lieutenant 
de vaisseau en retraite, âgé de 48 ans, el 
sa femme, fille de M. Buffaru, qu'il avail 
épousée il y a quatorz» mois envwon. 

M. et Mme Morin ont on bébé, Jean âge 
à peine de quatre moi». M. Morin avait un 
caractère fantasque et U ne supportait 
guère» la contradiction. Il entenlait quorl 
lui obéit sans mnrmurer Aussi bien.,de* 
scène» n'avaient-etle» pas tardé A ae pro
duire dans le ménage, dont la cépeccnnslon 
atteignait les beaux parents. Ces tempa 
derniers, cependant, M. Morin conçut la 
projet d'aller en Algérie et d'y emmener sa 
f&mme. Celle-ci protesta et déclara quelle, 
resterait cbea son père. « Nous verton» 
bien >\ dit M. Morin. . . . . . . 

Or, hier sotr, tandis que toute la fainHM 
sa trouvait réunie chez M. Buffard, le lieu
tenant de vaisseau Morin fit irruption, ua 
revolver à la main, et se mit à faire feti sur 
toute ta famille. Il tira cinq beûles et, gar
dant ta sixième pour lui. il se fit sauter la 
cervelle. Malheureusement, Mlle Yverd « a i t 
morte aussi Mme Morin et son petit «arçon 
sent ffrieveirient Mess*». Seul» M. Butlartl 
ot sa femme «ont sortis Indtemnes de cette 
tuerie atroce. On juge de l'émoi- provoq»* 
par ce drama-

fou.de
sr.it

